	POUR L’OUVERTURE DU CHAPITRE

Réflexion du Fr. Benito S.G.




Rome, le 4 septembre 2001.

Chers Frères, soyez les bienvenus au 20ème Chapitre général. C’est une grande joie pour nous tous de nous retrouver ici, en ce 4 septembre 2001, 117 délégués capitulaires et aussi un groupe de Frères qui vont nous aider pour le travail de ces semaines. 

Votre présence me rappelle que nous sommes frères et que nous appartenons à une famille internationale ; nous représentons les communautés maristes de 76 pays (Nous sommes revenus à Cuba depuis le 6 août avec un frère ; un deuxième est arrivé hier)   et nous sommes originaires de 41 pays différents.

Officiellement nous travaillerons en quatre langues, mais si nous considérons la composition de la salle, nous constatons que les  langues maternelles que vous représentez dépassent la vingtaine.

1. Dans ce mot de bienvenue, j’aimerais pouvoir nommer chacun d’entre vous, mais la pendule me le déconseille. Je tiens cependant à saluer  cordialement, en mon nom propre et en votre nom,  le Frère Charles Howard. Je me réjouis de voir qu’il a gardé sa bonne forme, et son esprit vif et ouvert qui l’a toujours caractérisé.

Je salue aussi tout particulièrement et j’adresse mes plus vifs remerciements aux collaboratrices et collaborateurs du Chapitre. Il s’agit d’un groupe nombreux et nous les verrons pour la plupart dans cette salle capitulaire. Je souhaite également la bienvenue au Père Denis Green de la Société de Marie : vous  êtes déjà bien connu de beaucoup d’entre nous  et apprécié ; nous vous remercions de tout cœur pour cette nouvelle présence parmi nous. 

Je remercie également de tout cœur pour la présence spirituelle de beaucoup de frères et de laïcs  qui, de loin, vivent avec nous le Chapitre.  Leur prière sur laquelle je compte vraiment, est une aide très précieuse parce que Dieu écrit l’histoire avec la plume des hommes, et il est important que l’esprit et le cœur de chacun de nous soient ouverts à l’Esprit pour discerner ses messages et arriver à les transformer en expressions humaines et... en actes. 

Je salue dès à présent un groupe de laïcs  qui seront avec nous dans quelques jours. La Commission préparatoire, après avoir reçu la réponse individuelle de chaque délégué capitulaire, a pris la décision de les inviter. 

Depuis longtemps déjà un groupe de frères a travaillé à la préparation de ce Chapitre ; ce sont les membres de la Commission préparatoire qui a réalisé un excellent travail. D’autres, encore, ceux du Bureau provisoire  du Chapitre, ont commencé leurs travaux la semaine dernière. Merci beaucoup aux uns et aux autres. Il y a enfin un grand nombre de frères et de collaborateurs  qui se sont occupés de l’infrastructure et du matériel nécessaire à la bonne marche du Chapitre. Qu’ils trouvent ici l’expression de ma gratitude. 

Un événement historique

2. Notre 20ème Chapitre général se déroule à des dates très significatives,  car les quatre Congrégations Maristes se trouvent actuellement en Chapitre  et à Rome. Avec la Société de Marie (Pères Maristes), des coïncidences de dates se sont déjà produites, mais c’est la première fois que les Chapitres des quatre Congrégations ont lieu aux mêmes dates. C’est une réalité que personne n’a programmée ; c’est simplement le jeu des calendriers qui, bien que distincts, coïncident aujourd’hui.  

Nous profiterons de cet événement historique pour organiser quelques rencontres communes, y compris l’audience avec le Pape. Nous avons ainsi  l’occasion  de resserrer ou de relancer l’amitié avec nos frères et sœurs Maristes. Il y aura sûrement entre tous le lien fort de la prière qui nous permettra de communier avec les réponses de fidélité que chacune de nos Congrégations va essayer de donner au Seigneur dans les Chapitres généraux respectifs. 

I. POURQUOI SOMMES-NOUS ICI ET POUR QUOI FAIRE ?

3. A l’occasion du deuxième Chapitre général de notre Congrégation (1852), le Frère François motivait les frères électeurs par ces mots : « Nous vous engageons néanmoins à consulter Dieu avant de faire votre choix  et nous désirons que vous ne nommiez que les plus pieux, les plus vertueux,  les plus dévoués aux véritables intérêts de la Congrégation, les plus remplis de l’esprit de notre vénérable Fondateur ».   Et, le scrutin terminé, il le communique à ses frères avec une lettre dans laquelle il manifeste sa joie  pour l’élection réalisée : « Je n’ai qu’à vous féliciter du zèle et du dévouement dont vous avez fait preuve en cette circonstance… les vœux que vous nous exprimez pour le succès de cette réunion et la bonté de votre choix me montrent de plus en plus l’excellent esprit qui vous anime ». Croyez-vous que je pourrais aujourd’hui écrire à l’Institut en ces termes ?  Je plaisante bien sûr. 

Je suppose que dans l’élection des délégués au Chapitre, les motifs et les attentes des électeurs ont été divers, mais je crois que la qualité humaine et religieuse des élus me permet de penser à un Chapitre général qui va accueillir avec joie et responsabilité le appels du Seigneur.  J’ai la conviction que nous,  frères capitulaires , nous sommes ici parce que nous aimons notre famille religieuse et que nous croyons que le charisme hérité de Marcellin est un don de l’Esprit Saint à l’Eglise et continue d’ être pour le monde une grâce toujours actuelle (cf. C.164). Et à  la question : pour  quoi sommes –nous ici ? , il faudrait alors répondre à partir de la foi en un choix de Dieu par la médiation de nos frères. « Nous n’y sommes pas venus de nous-mêmes, mais nous y avons été appelés par la volonté de Dieu qui s’est manifestée par les suffrages de nos frères » (Frère François, allocution pour l’ouverture du 2ème Chapitre général de 1852).  Oui, je n’en doute pas : c’est le Seigneur qui nous a convoqués ! Et c’est Lui qui nous donne le souffle vivifiant de son Esprit pour que ayons la VIE en abondance !

Sûrement que les coïncidences seraient plus claires si je vous demandais pour quoi chacun de nous sommes  ici .  Globalement, je vous partage quelques raisons que je considère significatives :

4. Nous sommes ici :

· Pour affronter le présent, mais surtout l’avenir de la Congrégation, avec réalisme, courage et espérance. Le Père Colin s’adressant aux membres du 2ème Chapitre général, en juin 1852, leur disait : « Tout l’édifice dépend des fondements , posez de bonnes bases mes enfants, ne regardez pas le temps présent, pensez à l’avenir ; regardez votre société comme devant s’étendre partout, ne vous voyez pas personnellement ; pensez au corps et non à l’individu ; établissez de solides principes . Je vous le répète, posez des fondements tels que votre congrégation puisse traverser tous les siècles  et ne finir qu’avec le monde ». Aujourd’hui, nous n’utiliserions pas les mêmes termes que le Père Colin, nous ne penserions pas proposer de durer jusqu’à la fin du monde, mais il n’est pas moins vrai que nous devons poser des fondements solides pour notre avenir que nous confions totalement à Dieu. 

Traduit en langage d’aujourd’hui dans nos Constitutions, on dirait : « La fidélité à notre mission exige une attention continuelle aux signes des temps, aux appels de l’Eglise et aux besoins de la jeunesse. Cette attention nous facilite l’adaptation aux structures et la prise de décisions courageuses, parfois inédites ». (C. 168) 

· Pour impulser la VIE et la vigueur de frères consacrés apôtres de la jeunesse. Pour impulser la vitalité et la vigueur d’une mission Mariste qui doit s’ouvrir vers de nouveaux chemins et répondre à de nouveaux défis.  Et cela va nous demander un esprit d’ouverture, d’écoute, la  lecture attentive des signes des temps et du courage pour agir avec une fidélité créative au charisme. 

· Pour vivre une expérience de Pentecôte et nous laisser convertir et transformer par l’Esprit-Saint. Et quand nous repartirons, porter le feu de l’Esprit  dans nos provinces respectives, puis aux nouvelles provinces qui seront créées à partir du mois de juin 2002 ! Nous ne pouvons nous contenter d’être de simples délégués capitulaires pour quelques semaines et uniquement à Rome. Je crois que la grâce d’être ici en Chapitre général devrait avoir une répercussion dans la vie de chacun de ceux qui jouissent de cette grâce. 

· Pour réfléchir et créer les structures d’animation et de gouvernement qui conviendront le mieux à l’Institut en ce moment et désigner les personnes qui nous paraissent les plus aptes , selon le cœur de Dieu, à animer l’Institut et nous aider à assumer affectivement et effectivement les décisions et les orientations de ce 20ème Chapitre général.  

Nous venons avec nos richesses et nos pauvretés

5. Comme je vous connais, je puis dire que nous sommes un groupe riche  en valeurs humaines et maristes.

· Riche des qualités personnelles de chacun de nous.

· Riches d’espérance : la nôtre et celle de tant de frères et de laïcs qui attendent la nouveauté de l’Esprit, qui prient pour nous et qui nous interpellent par leur vie et leurs écrits. 

· Riches de la fidélité dans le martyre de onze frères et de la généreuse présence de nombreux autres qui continuent leur mission mariste dans des lieux d’insécurité et de souffrance.   

· Riches parce que, ayant pris conscience de nos limites, nous nous sommes ouverts davantage et avons fait confiance à Jésus , Maître de l’histoire, et à son Esprit.

· Riches parce que à partir de notre pauvreté numérique, nous continuons à opter pour de nouveaux projets missionnaires .

· Riches parce que la vie de l’Institut  s’épanouit avec force dans certains pays du continent africain et de l’Amérique latine.

· Riches parce que les processus de restructuration nous ont sainement déstabilisés, et ont renforcé chez beaucoup la communion pour nous ouvrir à de nouvelles perspectives.

· Riches parce que le feu de la canonisation continue à s’étendre et à allumer de nouveaux  foyers selon l’Esprit.

· Riches parce que nous sentons que les laïcs nous poussent  et veulent, comme tels,   partager la mission et la spiritualité Maristes. 

· Nous avons aussi apporté avec nous la richesse de notre moment historique, celle de quelques églises locales, avec l’espérance active et les rêves de la vie consacrée.

6. Mais nous sommes ici avec nos limites, avec notre pauvreté :

· Pauvreté de nos incohérences, de la distance entre le discours et la vie.

· Pauvreté de ne pas arriver à nous situer dans la culture post moderne actuelle , globalisante.

· Pauvreté de certaines ressources humaines en raison de la réduction des effectifs et du vieillissement progressif de beaucoup de provinces.

· Pauvreté due à la fatigue devant la prise de  responsabilités, car il y a peu de frères en âge de les assumer.

· Pauvreté d’une vie communautaire qui nous interpelle face au monde où il y a tant de victimes de l’individualisme. Une vie communautaire qui, surtout dans les cultures occidentales , n’est ni significative ni vigoureuse.

· Pauvreté d’un déphasage entre ce que Dieu nous demande et les faibles décisions que nous arrivons à prendre dans la réalité concrète. 

· Pauvreté de notre fatigue et de notre déception parce que les résultats de notre « pêche » sont  décevants et que nous sentons que nous sommes incapables de rayonner la joie de ce que nous aimons et qui nous fait vivre.

· Pauvreté parce que le fait d’être riches en moyens matériels ne nous conduit pas toujours à les utiliser selon des critères évangéliques et à vivre avec sobriété. 

· Pauvreté qui nous pousse à continuer à privilégier nos « grands moyens de succès»  et à nous laisser influencer par la société de consommation et de bien-être.

· Pauvreté qui apparaît dans des groupes de frères, parfois désorientés, blessés par la sécularisation. Beaucoup d’entre eux manifestent peu de vigueur   et d’enthousiasme apostolique.   Bien que je ne puisse préciser l’ampleur du phénomène,  je perçois des symptômes d’une forte crise de foi. 

Il serait peut-être utile que chacun de nous essaie de donner une réponse à ces questions :

Quelles sont les richesses que j’apporte ?

Quelles sont mes pauvretés ?

Quelle est mon attitude face à la diversité que je vais rencontrer et face à l’inconnu ?

Suis-je venu avec des préjugés ou des craintes ? 

II. MES ESPERANCES QUANT AU 20eme CHAPITRE GENERAL

7. Temps de conversion : c’est à partir de cette démarche de conversion que s’accomplit le salut. Il nous sera difficile de scruter l’avenir et de discerner les impulsions de l’Esprit sans une attitude de conversion. Nous ne pouvons évaluer les fruits d’un Chapitre par la beauté des documents produits, mais par sa capacité à transformer l’intelligence et le cœur des capitulants et par le dynamisme donné  à l’Institut pour qu’il puisse  lancer des démarches de conversion et de transformation dans les provinces. L’aspect pénitentiel me semble important, mais au préalable il nous faut faire un examen de conscience collectif pour reconnaître nos erreurs et changer la mentalité et la vie. 

La conversion exige une attitude de dépouillement, elle demande de se situer devant Dieu sans autre désir que de se laisser guider par son Esprit, et de chercher une réponse amoureuse à sa volonté.  Le frère François avec le langage de son époque, demandait aux capitulants de 1852 : « Renonçons d’avance à toute vue humaine, à tout sentiment qui n’aurait pas pour but Dieu et la Religion, et employons avec un zèle et un dévouement sans bornes tous nos talents et toutes nos facultés à bien faire l’œuvre dont nous sommes chargés… »

8. Centrés sur Jésus avec les attitudes de Marie : les motifs de notre rencontre n’ont rien à voir avec ceux d’une entreprise commerciale.  Nous ne sommes pas une multinationale qui se réunit pour analyser son économie et projeter des campagnes publicitaires.  C’est une rencontre de foi parce que notre présence ici, comme religieux, comme fils de Champagnat, n’a de sens individuel ou communautaire que dans la foi en l’appel de Dieu. Et si, dans notre projet de vocation Mariste , « Jésus est le tout de notre vie, comme pour Marie » (C7) », il est le moteur de notre être et de notre action ;  il ne peut l’être moins aujourd’hui où nous sommes réunis en son nom.  

Lui et son Evangile doivent être la référence fondamentale de tout ce que nous construirons et déciderons dans ce Chapitre. Son Royaume et notre participation à sa construction, ses sentiments et ses choix, le sens de sa Vie et de sa Mort, doivent être toujours au cœur de nos réflexions, de nos dialogues, de notre discernement. Il est, à mon avis,  très significatif que le thème qui oriente notre Chapitre coïncide avec le sens que Jésus donne à sa mission : «  Je suis venu  pour qu’ils aient la VIE et qu’ils l’aient en abondance ». Un Chapitre qui cherche la VITALITÉ ne doit pas se replier sur lui-même et sur les besoins internes de la Congrégation, mais se mettre au service de cette VIE que le Seigneur veut pour tous et, en particulier, pour ceux à qui l’on refuse la reconnaissance de leur dignité ou qui sont obligés de vivre dans des situations de marginalisation. Regarder le monde est pour nous indispensable.  

Et nous devons vivre cela avec le regard fixé sur Marie. Appelés à être disciples de Jésus, Elle, la première disciple, nous indique comment l’être vraiment. «  Ses attitudes de parfaite disciple du Christ inspirent et règlent notre manière d’être et d’agir » disent si bien nos Constitutions (C4). Héritiers et participants de l’esprit et du charisme de saint Marcellin, il ne peut en être autrement. Marie doit toujours être dans notre cœur et dans nos pensées et avec Elle nous devons identifier, intérioriser et accueillir les appels que Dieu va nous adresser en ce temps de grâce capitulaire. 

9. Vivre une expérience communautaire : fraternelle, festive et sobre

En vous saluant ces jours-ci, j’ai vu la joie que nous éprouvons à nous rencontrer  ou à découvrir pour la première fois des frères d’autres pays. J’ai aussitôt perçu une ambiance de famille et cela m’a beaucoup réjoui. Nous allons vivre la fraternité mariste dans une communauté internationale qui, comme telle, présente des différences et des défis : de langue, de mentalité, de points de vue, d’expériences et de situations différentes. Peut-être même que des préjugés, des malentendus ou des tensions pourront surgir. Mais cette grande communauté possède la force de l’amour, de la communion autour du charisme de saint Marcellin et la force des expériences vécues sous la devise « Un cœur sans frontières ».   Au long de ces semaines que nous allons vivre ensemble , il est possible de créer un climat de joie festive, un climat de confiance humaine, de saine communion, de famille. Pour cela, il nous faudra  développer notre capacité d’écoute et exprimer ainsi en toute  liberté d’esprit la parole que Dieu met sur nos lèvres. Sans doute nous aurons souvent besoin de beaucoup de patience et de pardon devant des tensions ou des mouvements incontrôlés, ou encore devant des manœuvres qui ne seraient pas très évangéliques.  

Je ne résiste pas au désir de partager avec vous l’expérience d’une religieuse de mes amies sur la manière et le moment de partager. « Au moment de partager avec les jeunes, ( dans des rencontres inter générations et inter confessionnelles), il est clair pour moi que je n’ai pas le droit de participer sans me dire à l’avance : comment est ton cœur et ton esprit ? Et je pense aux Béatitudes : le cœur pauvre, la valeur de la vérité unie à la justice, l’accueil d’une possible confrontation de génération . Et la rencontre avec la Parole de Dieu me purifie de choses aussi  simples et importantes que la crainte de déranger, le risque d’un silence facile et complice, la peur d’être incomprise et de perde mon image. Renouvelée dans la prière, je sens le courage et le droit d’aller à la rencontre. Et j’entre simplement, intérieurement libre et en paix. Je parle quand je sens qu’il n’y a dans mon cœur  que le désir de voir la justice et la paix s’embrasser.  Sans cette condition , je ne me reconnais pas le droit de prendre la parole. Après avoir parlé, écouté avec sérénité et dans la solitude, je m’endors en paix ». 

Ce climat de fraternité et de liberté d’esprit ne s’improvise pas ; nous pouvons le créer entre tous et être disposés à  sortir de notre milieu linguistique ou culturel pour arriver à connaître des frères merveilleux venant d’autres cultures.  Le cœur a sa propre langue et il est international. 

Je voudrais partager avec vous une difficulté et une conviction sur ce que je viens de dire : je ne sais comment  nous pourrons harmoniser les diverses célébrations festives avec un style de vie simple et sobre. Je crois que la convivialité fraternelle et la sobriété sont en elles –mêmes un bon message capitulaire pour l’Institut. 

10. Sensibles (ouverts) à la communion pluri et interculturelle : 

L’Union des Supérieurs généraux a réfléchi récemment sur ce thème (décembre 2000). J’y fais référence soit de manière indirecte soit en citant quelques textes du document qui a servi de base à la réflexion: "Les Chapitres généraux sont un temps privilégié et unique pour faire la relation entre la catholicité et l’insertion inter culturelle locales dans nos Instituts. La norme juridique empêche  parfois l’expérience de la catholicité au Chapitre. Les normes de représentation restent réduites aux zones les plus solides. Ne devrions-nous pas manifester cette  vision évangélique qui nous fait transcender les normes  quand l’Esprit nous pousse « plus loin ? ». (n.64)

J’ai l’impression que les courants humains ou de pouvoir qui , semble-t-il, ont circulé dans les Chapitres généraux quand nous étions novices dans l’apprentissage du dialogue et du discernement, sont de plus en plus insignifiants. Ce progrès nous laisse plus libres pour être sensibles aux petits et aux minoritaires, car là peut-être se cache la nouveauté de l’Esprit. Un des signes de notre temps, c’est la globalisation et les « alliances » que  les peuples désirent établir entre eux. C’est une chance et, en même temps, un défi pour la vie religieuse ( les congrégations) parce que cela nous pousse à développer des processus d’inculturation et d’incarnation locale du charisme. Mais il faudra, en même temps,  renforcer l’unité et la communion autour du charisme. Tout cela demande de créer un langage et un vocabulaire communs et de laisser naître de nouvelles expressions de communion dans l’unité, sans pour autant nuire à l’expression locale du charisme. 

« Nous devons reconnaître que nous sommes marqués par un modèle de vie consacrée peu perméable au pluralisme et c’est pourquoi nous n’avons pas développé des mécanismes qui auraient pu favoriser le pluralisme ».( n.62)

Face à cela, je me demande et je vous demande quelle importance devons-nous donner aux projets et aux valeurs de vie mariste dans le contexte afro-malgache, asiatique, américain, européen ou du Pacifique ? Et cependant, n’y a-t-il pas entre nous  des influences culturelles ou des formes d’inculturation qui trahissent l’Evangile et les aspects essentiels du charisme ? 

A partir de cette communion pluri-centrée, j’ai des doutes et je me pose des questions sur la dynamique que peut avoir ce Chapitre sur la manière concrète d’opérer et de mener à bien les appels et les défis que devra assumer notre Assemblée. 

11. Impulser des processus de refondation en assurant une fidélité créative à saint Marcellin

Dans cette partie, je vais me permettre de redire des textes que j’ai déjà communiqués à l’Institut à l’occasion de le Conférence générale des Provinciaux en 1997. Je reprends ma pensée d’alors car je ne pourrais pas ajouter beaucoup à ce que j’ai exprimé à cette occasion.

Quand je parle de RE-FONDER l’Institut, je ne me réfère pas au fait que nous les Frères Maristes avons besoin de nous renouveler, d’être meilleurs, de nous adapter en quelques aspects. Je ne me limite pas non plus à dire que « le Frère » se convertisse, qu’il prie mieux, qu’il soit plus pauvre, plus apostolique… Je parle de RE-FONDER, comme dit le mot, et cela concerne la conversion de l’Institut en tant que communauté, la conversion de chaque Unité Administrative, de chaque communauté, et des œuvres que nous dirigeons. Il s’agit d’une conversion qui jaillit de la fidélité et de l’amour et qui affecte l’être et le faire, les institutions et les tâches.

« Refonder c’est réorienter effectivement l’Institut dans la ligne des intuitions et des intentions qu’a eues le P. Champagnat aux origines de la Congrégation. Il ne s’agit pas de répéter servilement ce que firent les premiers Frères. Mais il s’agit plutôt de récupérer les éléments qui donnent son originalité au charisme pour les actualiser dans le moment historique actuel et dans les divers contextes culturels où l’Institut est implanté.

Avancer dans une démarche de refondation exige de nous rendre maîtres du cœur du Fondateur et de sentir les appels de Dieu pour le moment actuel. Nous servir de ses yeux pour regarder avec amour le monde d’aujourd’hui et les urgences qui réclameraient une action semblable à celle qu’il accomplit en 1817. Nous efforcer d’incarner dans un langage nouveau les mêmes valeurs que Marcellin Champagnat désira pour ses petits frères. Entreprendre des projets qui puissent être plus fidèles aux intuitions de fondation. Nous dépouiller de tout ce qui nous éloigne de cette fidélité, bien que ce que nous sommes en train de faire soit bon et plausible pour un secteur de la société. Actuellement, dans votre pays respectif, où sont les Jean Baptiste Montagne ?

Je cite à nouveau du texte qui servit de base à la 58° Assemblée de l’Union des Supérieurs généraux (U.S.G.). J’en transcris quelques lignes :

« Un institut de vie consacrée est un événement charismatique, ouvert à de possibles refondations par l’action de l’Esprit. La redécouverte de l’événement charismatique est une des tâches les plus fascinantes que puisse accomplir aujourd’hui la vie consacrée… Nous ne devons pas penser que la refondation ne concerne que notre génération. À d’autres époques l’Esprit a œuvré de manière semblable par des démarches d’adaptation, de revitalisation, de renaissance et de réforme. « (n.53). « Nous sommes en phase de fondation permanente ou de refondation par l’action de l’Esprit. Cela amène des tensions, des critiques, des conflits qui s’ajoutent à ceux vécus jusqu’à présent. La peur de perdre l’identité et la communion peut suggérer des interventions inopportunes… » (n.54)

Le XIXème Chapitre général a eue cette intuition. À celui de 2001 revient la tâche de discerner cette intuition pour la réaffirmer, impulser des processus de refondation, donner des critères plus précis… Mais le discernement s’achèvera, peut-être,  en laissant de côté ce qui avait semblé être une intuition saine et en proposant d’autres possibilités à l’Institut.

12. Une nouvelle Pentecôte pour l’Institut :

Je désire vivement que ce Chapitre général offre à l’Institut la « nouveauté » que possède tout événement pascal, et la VIE dont nous avons besoin. Depuis des mois nous répétons : « choisissons la vie ». Mais cette vie, que nous désirons et que nous cherchons, est un don de Dieu, une proposition amoureuse que le Seigneur ne nous impose pas, puisqu’il attend notre accueil et notre réponse. « Je mets devant toi la Vie et la mort… choisis la Vie et tu vivras, toi et ta descendance » (Cf. Deut. 30, 19)

« L’Esprit est celui qui donne Vie » (Jn 6, 63). La vie est le fruit de l’Esprit en nous et elle est  « amour, joie, paix,  patience, affabilité, bonté, fidélité, douceur et maîtrise de soi » (Gal. 5, 22-23). Un Chapitre n’a pas, a priori, la garantie d’être œuvre de l’Esprit. Il faut le laisser agir. C’est pourquoi nous devons lui demander de « rompre les entraves qui nous empêche de l’accueillir pleinement » (C.166) car, c’est Lui, l’Esprit, qui peut nous faire découvrir les présences de Dieu dans l’histoire et nous aider à déchiffrer et interpréter correctement les signes des temps.

Nous allons passer des heures à réfléchir, à partager, et à écrire quelques pages qui seront une mémoire et une référence pour les prochaines années. Je vous invite à vivre cette expérience de grâce dans la communion des cœurs que voulait le Père Champagnat et en persévérant  « dans la prière avec un même esprit, en compagnie de Marie, le Mère de Jésus et de ses frères » (Cf. Act. 1, 14 - 2, 1).

Le feu de l’Esprit dont l’Institut a besoin doit trouver des frères courageux, porteurs de ce feu et disposés à allumer des incendies en chaque pays, parce qu’il y en a qui sont froids « spirituellement » et, surtout parce qu’il y a beaucoup de Jean Baptiste Montagne qui meurent de froid, qui sont exclus de la société, privés d’espérance et qui ne peuvent donner un sens à leur vie.

III. QUELQUES PRÉOCCUPATIONS CONCERNANT L’INSTITUT

13. En vous partageant mes réflexions, je ne prétends nullement donner des directives au Chapitre général. Elles sont un apport de plus, parmi ceux que nous entendrons dans cette salle ou dans les groupes de travail, et elles sont en marge du rapport du Conseil général à l'Institut. En vous faisant part de ces préoccupations je n’oublie pas les richesses et les valeurs que j’ai découvertes chez les frères et chez de nombreux laïcs maristes.

Ces préoccupations, je les ai déjà partagées, sous une forme ou sous une autre, en divers moments : rencontres avec des frères et des laïcs, lettres aux Provinciaux, communications écrites à des groupes, etc. ... Je  les communique non pas parce je crois que le Chapitre devrait les prendre comme sujets centraux de sa réflexion, mais simplement pour faire part de ce que j’ai pu sentir pendant ces années au service de l’Institut. Je les considère comme des symptômes de quelque chose « de spécial ». Les manifestations peuvent en être inégales, selon les situations de l’Institut.

Quelques-unes présentent des symptômes pareils à un virus qui circule sous une forme plus ou moins visible et qu’on parvient à détecter à travers l’incidence qu’il a sur des aspects essentiels de notre vie comme la consécration, la mission, la vitalité ou la vie fraternelle en communauté.

Je nomme d’autres préoccupations parce qu’elles sont un motif d’inquiétude et de trouble pour des groupes de frères (c’est le cas du vieillissement et de la diminution numérique de l’Institut), ou parce qu’elles peuvent rendre impossibles certaines démarches, notamment celles relatives aux ressources matérielles et à leur usage évangélique. Il est un aspect que je ne regarde pas comme un problème mais comme une possibilité et qui, déjà commencé dans l’Institut, se trouve dans sa phase conclusive : la restructuration.

a) SPIRITUALITÉ : unification de la vie ou crise de foi ?

14. Le réseau de spiritualité apostolique a accompli un intéressant travail d’animation et de réflexion. Il ne faut pas s’étonner que ce service ait été varié dans ses formes et n’ait pas été vécu avec la même intensité ou le même intérêt dans toutes les unités administratives. À partir de ce que je vois et entends de la part des frères, il y a des symptômes qui font référence à une foi faible ou pauvre dans le Seigneur. Je perçois le sécularisme grandissant et, comme conséquence, une foi qui n’est pas suffisante pour soutenir la vie et la mission à laquelle nous avons été appelés. Et cette foi faible nourrit une spiritualité sans élan, rachitique et tout à fait inadaptée. Je ne sais quelle est votre impression. Si notre foi est faible, comment y faire face personnellement et communautairement ? Qu’est-ce qui peut nous aider à grandir dans la foi ? Combien de vos communautés peuvent-elles être regardées comme une école de foi ? Je ne me réfère pas aux niveaux de prière communautaire mais à toute la vie du frère et de la communauté, à sa relation à Dieu, aux personnes et à la vie (au monde).

J’identifie cela de la manière suivante : nous sommes un groupe de « religieux » et notre choix de vie n’a de sens que si nous croyons en une VOCATION, en un appel de la part de DIEU EN JÉSUS : « Il nous a choisis dans la personne du Christ… nous a bénis dans la personne du Christ… nous a consacrés dans la personne du Christ » Cf. Éph. 1) Parler de spiritualité c’est donc nous référer à ce Dieu de Jésus, nous référer à Jésus Christ lui-même. Je parle donc d’une SPIRITUALITÉ CHRÉTIENNE , c’est-à-dire d’un abandonnement à se laisser guider par l’Esprit de Dieu, à la suite de Jésus. Il ne s’agit donc pas de parler de n’importe quelle spiritualité.

Un mariste vit alors sa spiritualité en relation intime avec le Seigneur. C’est faire de Jésus le TOUT de notre vie comme le disent nos Constitutions (7)

Si TOUTE notre vie se centre sur Jésus et grandit en foi, espérance, charité et passion pour le Royaume, alors nous pouvons parler d’une forte spiritualité.

Dans la mesure où nous vivons cette spiritualité d’appartenance, amoureux du Christ (le « Pour moi, vivre c’est le Christ » de saint Paul), il n’y aura plus, parmi nous, des manifestations que nous rencontrons avec une certaine fréquence. J’en énumère quelques-unes et je leur donne, bien sûr, un caractère général, quoique ces manifestations aient un poids différent, selon les endroits :

· la résistance au changement (conversion) par peur, par commodité, etc ;

· l’attachement à ce que nous avons, aux sécurités de tout genre : sociale, matérielle, prestige, reconnaissance ;

· la diminution de la vigueur apostolique, l’absence de plus en plus accentuée dans l’apostolat direct avec les jeunes de la part des Frères ;

· le faible engagement dans la vocation : facilité pour briser l’engagement des vœux, les faibles taux de persévérance ; le vide, parfois irréversible, lors de la crise des quarante ans.

· La faiblesse de la prière personnelle, le formalisme et la pauvreté de la prière communautaire ;

· La solitude humaine et spirituelle que suscite l’ambiance de quelques communautés ;

· Une insuffisante inculturation du charisme et l’éloignement de la religiosité des gens simples ;

Le peu de signification de nos vies comme hommes de Dieu ; cela est très notoire par rapport au rayonnement de la communauté comme telle (on nous apprécie plus pour ce que nous faisons, pour l’efficacité de notre travail, que pour l’élan chrétien que nos vies suscitent…)

Je suis conscient de ne pas toucher la dimension apostolique de notre spiritualité, ni sa dimension mariale. J’ai voulu aller au plus fondamental : la passion pour Jésus et notre appartenance à Lui. Mais je ne doute pas du tout que nous devrions aller plus loin et grandir dans ces deux directions.

b) IDENTITÉ : qui sommes-nous, que voulons-nous, où le Seigneur nous conduit-il ?

15. Pendant la décade de 1970, nous avons affronté une crise d’identité qui affectait notre raison d’être comme « Institut laÏque » ou de « religieux frères ». La question de notre situation dans l’Église était aussi posée. Le Chapitre de 1985 trancha, à ce moment, la question de la prêtrise parce que nous comprenions plus clairement alors que notre vocation de « religieux frères » avait autant de signification et de valeur pour l’Église que celle de tout autre vocation chrétienne.

Mon impression est que la crise actuelle a des nuances différentes et se manifeste par des aspects qui affectent la mission, notre raison d’être et la congrégation, à travers les trois conseils évangéliques de pauvreté, de chasteté et d’obéissance . Se trouve aussi en jeu la perpétuité de notre engagement.

Nous n’avons pas de vision commune en nous référant à notre identité. Je perçois une dispersion (confusion) sur notre identité et cela provoque chez certains frères des questions du genre : «  Nous, les frères, sommes-nous réellement nécessaires à la continuité du charisme ? Pourquoi nous acharner à nous définir comme congrégation et ne pas être, en mieux, un mouvement d’Église ? … »

Dans ces différentes visions, chacun souligne un aspect important de l’identité mais, souvent, au détriment d’autres aspects qui sont aussi constitutifs de ce que nous sommes.

· pour quelques-uns, l’important est que nous sommes des religieux, avec une mission propre dans le monde et dans l’Église ;

· pour d’autres, l’accent est mis sur notre caractère « laïque » ; nous ne sommes pas des clercs - insistent-ils - et c’est ce qui nous identifie. On en vient à donner une telle importance à ce caractère - qui, pour sûr, est constitutif - qu’on perd de vue que nous sommes des religieux laïques ( ou des religieux frères, comme disent les documents actuels du Vatican) et non des laïcs ;

· pour d’autres, nous sommes fondamentalement des éducateurs : « C’est pour cela que le Père Champagnat nous a fondés », disent-ils. Être éducateurs va jusqu’à nous identifier comme maîtres d’école, professeurs de collèges, d’université, etc. ... Et l’on argumente à partir du nom que nous a donné l’Église en 1863 : F.M.S. -Fratres Maristae a Scholis. L’essentiel du charisme, affirment-ils, c’est de travailler en milieu scolaire. Cela est si important pour eux que, si ce n’est pas vécu, ils pensent que nous ne sommes plus maristes .

· Pour d’autres, nous sommes avant tout les apôtres des jeunes, quel que soit le milieu dans lequel nous les retrouvons: «  Nous rejoignons les jeunes là où ils sont » (C. 83)

· D ‘autres soulignent et mettent l’accent sur notre caractère de frères, consacrés pour la mission d’évangéliser : « A la suite du Père Champagnat, nous évangélisons, surtout en éduquant les jeunes, particulièrement les plus délaissés » (C.80). Nous sommes des frères à qui «  l’amour que L’Esprit-Saint répand dans le cœur fait partager le charisme  de Marcellin Champagnat et tend toutes nos énergies vers ce but unique : SUIVRE LE CHRIST, COMME MARIE » (C.3) 
16. La réalité est que nous sommes TOUT CELA,  comme nous sommes aussi des chrétiens, membres de l’Eglise. Mais nous devons l’être et le vivre de façon unifiée et non de manière dispersée. 

À ces visions différentes de l’essentiel de notre charisme, s’ajoute le problème de ne pas savoir exactement ce que signifie être religieux dans le monde actuel . Comment nous situer devant le monde d’aujourd’hui à partir d’une vocation comme la nôtre ? Problème qui ne se pose pas seulement aux Frères Maristes,  mais aussi à beaucoup de religieux et de religieuses. 

Pour certains frères, cette confusion peut arriver à constituer un obstacle sérieux pour grandir dans la fidélité à leur vocation charismatique et pour s’engager dans la pastorale des vocations. Cela nous limite dans notre audace apostolique et dans notre manière de vivre joyeusement notre vocation. 

Il y a certains aspects de cette crise d’identité qui ont pour origine le changement de fonctions ou de rôles. Dans le passé, nous considérions certaines fonctions comme propres aux frères et exclusives : diriger les collèges, les gérer, être catéchistes et animateurs de la pastorale, recruteurs et promoteurs de la pastorale des vocations… Ces rôles sont aujourd’hui assumés par des laïcs ou partagés avec nous les frères. Et ce déplacement de territoire provoque une crise chez certains : « Qui suis-je ? A quoi est-ce que je sers ? Qu’est-ce qui me distingue du laïc qui assume maintenant ces fonctions ? » Il est clair que la crise est liée prioritairement à certaines pertes de  fonctions. 

Personnellement, je perçois que la Vie religieuse a besoin de redéfinir son identité  et son essence charismatique dans un nouveau contexte culturel. Je ne vois pas cette réalité comme négative, c’est peut-être une crise qui peut nous porter, nous maristes, à approfondir nos racines et à nous engager avec enthousiasme dans notre vocation, en nous déplaçant, en abandonnant  certaines tâches ou en en remplissant d’autres qui peuvent nous aider à sentir avec plus de force notre raison d’être. 

c) INCULTURATION : nous n’arrivons pas à nous situer  de façon adaptée au monde d’aujourd’hui. Nous perdons progressivement le contact avec les jeunes. 

17. Ce déphasage de l’Institut me semble se rencontrer au niveau personnel comme au niveau communautaire et institutionnel.

On a dit avec raison que nous sommes dans un  monde en changement constant. On parle même de « changement d’époque » . Comme si nous avions commencé à écrire un chapitre nouveau et différent  de notre histoire. Et je crois que cette remarque  est juste.

Nous sommes dans un monde de plus en plus sécularisé ; un monde où la référence à Dieu et à Jésus est inexistante ou évitée, ou beaucoup moins fréquente qu’il y a quelques années. Un monde qui a davantage conscience de son pluralisme, où l’on proclame les droits des minorités ( bien que pas toujours effectivement), de ce qui « se voit ». Un monde qui se globalise, mais qui réagit en s’accrochant à la réalité locale, aux traditions culturelles ou religieuses propres, aux racines ethniques… Un monde  fortement influencé ( et parfois contrôlé et manipulé) par les moyens de communication, la technique, la propagande commerciale, le pouvoir des grands capitaux… Un monde avec son ordre socio économique qui met en lumière les grandes injustices et les inégalités, la domination et le contrôle des puissants qui génèrent l’exclusion croissante des personnes, des groupes sociaux, des nations. Dans ce contexte global des choses, la solidarité effective est encore bien faible.   

Devant ce monde nous avons du mal à discerner la paille du grain.   Et nous courrons  le risque de « bénir » allègrement tout ce qui surgit ou de condamner ce qui nous inquiète.

Nous avons  parfois du mal à comprendre ce que signifie  être croyant  et chrétien dans un monde où le respect des traditions religieuses millénaires, grâce à Dieu, garde sa force. Comment apprécier et aimer la vocation chrétienne ? Comment ne pas perdre sa propre identité ? Que peut signifier évangéliser, annoncer Jésus Christ dans ce monde et pour ce monde ? 

18. Pourquoi est-ce que je me sens porté à identifier cette réalité comme une préoccupation ou un problème ? 

Parce que nous avons été envoyés à ce monde  et ne pas comprendre ce qui se passe  ou ne pas prendre une attitude  cohérente  face à lui, amoindrit la fidélité  et l’enthousiasme  de notre réponse évangélisatrice. 

Je l’identifie comme problème parce que je perçois fréquemment des ambiguïtés dans notre réponse : nous laissons-nous assimiler sans prendre des attitudes critiques, ou sommes –nous capables de l’affronter avec des critères et des solutions évangéliques ?  Nous sécularisons-nous  plus ou moins inconsciemment, ou avons-nous le courage de garder vivant le prophétisme de la vie consacrée ?

C’est le défi de comment vivre ce que nous dit l’Evangile de Jean : « Être dans le monde sans être du monde ». Réagir ou nous lamenter avec nostalgie ne sert à rien ; il nous faut agir. Evidemment nous ne pourrons trouver une attitude adaptée à cette réalité que par le  discernement… Mais je reviens au premier problème soulevé : Comment pouvons-nous discerner  si nous ne vivons pas une forte spiritualité ?  

d) Face à la conviction que nous avons de la valeur et de l’actualité du charisme mariste, la DIMINUTION des effectifs et le VIEILLISSEMENT  sont un vrai problème. 

19. Vous avez présent à l’esprit que nous sommes moins nombreux… que nous sommes vieux.. qu’il y a pénurie de vocations…qu’il n’y a pas de sang neuf. Au cours de ces huit dernières années, l’Institut a diminué de 750 frères et je sens que cette diminution va continuer encore pour un temps.

Je fais une simple constatation, qui ne comporte aucun jugement de valeur, mais qui représente un problème sérieux aujourd’hui  pour l’Institut. La diminution des effectifs crée des difficultés quand il s’agit de trouver des personnes qui puissent assumer les responsabilités, accompagner, oser, gouverner…  à tous les niveaux  : de l’Institut, des Provinces, des Communautés. Cela nous pose aussi le problème de la relève parce que, si nous ne faisons attention et confiance aux laïcs pour qu’ils puissent assumer  la « mission mariste » comme une vocation, nous courrons le risque de « démaristiser » nos œuvres. A tout cela s’ajoute dans beaucoup d’endroits le danger de nous consacrer exclusivement à des fonctions administratives, d’organisation, etc  et de nous éloigner du contact direct avec les jeunes.  

e) Notre attitude devant les BIENS MATERIELS

20. Je crois avoir été assez explicite dans la Circulaire que je vous ai écrite et qui s’intitulait «  A propose de nos biens ». J’ai eu la surprise de recevoir divers échos de l’extérieur de l’Institut.  Et cela me confirme dans la conviction que nous ne sommes pas seuls devant le problème de l’usage évangélique de nos biens. Je ne crois pas pouvoir ajouter grand chose de plus à ce que j’ai déjà dit, mais je ne veux pas laisser passer l’occasion de vous rappeler quelque chose.

Il est évident qu’il nous faut une bonne organisation et une certaine discipline pour nous apporter la clarté, la transparence et le sens de la prévision.  Mais ce doit être une organisation qui prenne en compte des critères évangéliques.

Etant donné les responsabilités qu’assument certaines provinces,  leur  avoir financier augmente  et elles choisissent de s’organiser à la façon des grandes entreprises. Dans tout cet ensemble, j’ai des doutes en ce qui concerne les espaces que l’on donne à la  simplicité de vie et à l’expérience d’un Dieu-Providence. Et je ne cesse  dans mon cœur de penser au  texte de nos Constitutions : «  L’expérience  enseigne que la vitalité d’une famille religieuse  est étroitement liée à la manière dont elle pratique la pauvreté évangélique … Nous veillons à maintenir la simplicité dans notre style de vie  personnelle, communautaire et dans les œuvres ». (C.167) 

J’ai l’impression qu’en général, les frères perdent le sens de la valeur de l’argent et nous nous habituons à prendre des décisions sans grand discernement. Les aspects économiques ne nous préoccupent pas  alors que nous pouvons satisfaire  tous nos besoins et tous nos désirs. Nous agissons parfois poussés par le fait que la province a beaucoup d’argent à dépenser. Et nous en laissons toujours la responsabilité à ceux qui sont chargés de l’administration des biens. 

Il y a des provinces qui ont peu de ressources et qui souvent ne disposent pas des sommes suffisantes pour dynamiser leur propre organisation interne. Les orientations qui peuvent servir à tout l’Institut  en général, ne sont peut-être pas adaptées à ces provinces-là.  Et je me demande ce qu’il faut faire pour adapter leur administration, non seulement en ce qui concerne l’organisation, mais aussi pour revoir les critères quant aux biens dont elles disposent et à leur utilisation, surtout quand elles vivent dans un environnement socio économique où les besoins sont immenses.

Je vous confesse que je ne suis pas arrivé à trouver des critères suffisants pour agir avec clarté et paix face à la situation économique de certaines unités administratives, devant des demandes d’aide financière ou face à la politique et aux orientations que le Conseil général devait donner au Frère Econome général. 

f) RESTRUCTURATION : Création de nouvelles provinces

21. Pour une grande partie de l’Institut, la phase de restructuration s’est déjà terminée par des décisions que vient de prendre récemment le Conseil général.  Je voudrais profiter de ce moment pour exprimer ma reconnaissance aux Frères Provinciaux  et à leurs Conseillers pour l’aide précieuse qu’ils nous ont donnée.

D’une part, la restructuration est un acte administratif qui vise à donner à l’Institut de nouvelles structures d’organisation, d’animation et de gouvernement. (C.125) Nous avons maintenant commencé une étape nouvelle : créer de nouvelles provinces. Si nous ne réussissons pas à créer des provinces nouvelles,  nous aurons perdu une belle occasion de donner un nouvel élan à la Vitalité  et peut-être de créer de nouveaux projets  parce que « ce qui est nouveau exige la nouveauté » : « des outres neuves pour le vin nouveau ». (Mat. 9,17) 

Ceux qui doivent accompagner cette deuxième étape,  ont une tâche très intéressante et bien sûr, ils devront affronter bien des défis parmi lesquels celui de  favoriser des rencontres qui aident les frères à se connaître, des rencontres qui créent la confiance, qui suscitent l’espérance et l’esprit de communion, qui aident  à surmonter les craintes ou les résistances et puissent motiver le plus grand nombre de frères possible pour les impliquer dans la création de la nouvelle province et dans la mise en œuvre de nouveaux projets. 

Il conviendrait de prendre en compte certains laïcs maristes, surtout si nous leur avons déjà confié des responsabilités particulières au niveau de la mission. Et nous devons le faire même si cela contrarie quelques frères.

Cette étape de la création de nouvelles provinces doit être accompagnée de l’étude et du discernement sur des structures adaptées afin d’assurer une bonne animation et un bon accompagnement. Structures qui doivent favoriser la participation active des frères  et des laïcs maristes engagés. Cette adaptation des structures aura un effet sur les Conférences régionales qui fonctionnent depuis quelques années et qui ont rendu un excellent service de réflexion et d’animation. Comment donner continuité à tout cet aspect positif ? Comment re- créer ces structures pour qu’elles continuent à engendrer la vie ? 

CONCLUSION

22.  Au risque de me répéter, je terminerai cette réflexion en vous rappelant deux choses :

Remerciement : Merci à vous tous, frères et laïcs maristes. Aux jeunes avec qui nous cheminons dans les divers groupes de vie des provinces.  Merci aux frères qui au cours de ces huit années ont collaboré avec les services de l’administration générale. Un merci tout particulier à vous Frère provinciaux, à vous les frères de la Communauté du Conseil, à toi Seán pour ta proximité et ta fidélité.

 Notre responsabilité de capitulants : Le Chapitre exerce l’autorité suprême extraordinaire de l’Institut (C. 138).  Et comme délégués, nous avons une responsabilité particulière face à l’avenir de l’Institut. La Commission préparatoire  a été satisfaite  de la quantité de réponses reçues, tant des frères que des laïcs. Il nous faudra tenir compte de toute cette richesse dans le discernement capitulaire.  Mais il revient à cette Assemblée d’agir et d’affronter  les défis avec réalisme. Les frères nous ont envoyés au Chapitre pour que nous promouvions la VIE, pour que nous choisissions la Vie, de façon audacieuse. 

Ce serait une erreur de notre part si nous continuions à vivre comme si rien ne s’était passé ou de choisir la dernière nouveauté sans nous demander sérieusement ce qu’elle signifie et où elle peut nous conduire.  

Le temps de rêver et de retrouver l’enthousiasme : «  Frères, Que devons-nous faire ? » Pierre répondit : «  Nous convertir.. vous recevrez le don de l’Esprit Saint. Ils étaient assidus à l’enseignement des apôtres, à la communion, à la fraction du pain et aux prières.  Tous les croyants vivaient unis et mettaient tout en commun. Ils louaient Dieu  et jouissaient de la sympathie de tout le peuple.  Le Seigneur adjoignait chaque jour à la communauté ceux qui seraient sauvés. » Actes 2, 37-47) 

Pentecôte nous parle d’enthousiasme, de joie, d’euphorie. C’est le temps de l’espérance et là où il a l’espérance, il y a la lucidité de ne pas s’abandonner aux impulsions et aux émotions. Notre Pentecôte capitulaire, c’est le temps de rêver et de partager nos rêves, c’est le temps de scruter ensemble l’avenir de la vie mariste.  «  Tout grand mouvement dans les annales du monde est le fruit de l’enthousiasme. Rien de grand ne s’est réalisé sans enthousiasme ».(Ralph Waldo Emerson)

Il est vrai que personne ne peut s’enthousiasmer par décret ou par obligation. L’enthousiasme est le fruit de l’Esprit qui nous donne de sentir la joie pour les valeurs que nous vivons et nous donne la force devant les limites et les défis. Mais la joie intérieure exige aussi que nous sachions créer ensemble des conditions favorables dans  l’Institut.

Chers frères capitulaires, je vous souhaite un bon séjour à Rome et je demande à Marie, notre Bonne Mère, et à saint Marcellin, de nous aider à écouter et à discerner les appels de l’Esprit pour notre Institut. Qu’ils nous aident à dépasser nos peurs, qu’ils nous donnent l’impétuosité et l’imprudence de Pierre  et des Apôtres pour revenir dans nos provinces en proclamant  que nous avons vu le Seigneur ressuscité  et que cela vaut la peine d’être frère mariste. C’est pourquoi, NOUS CHOISISSONS LA VIE ! 

